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III

LES GAROTTE U RS

—Nous sommes perclus ! murmura 
Thompson.

__ Al—, l**Ull<ailCl.
Kt, jetant un regard sur ceux qui 

l’entouraient, éperdus et atterrés;
_Tant que vous m’aurez pour ca­

pitaine. leur dit-il, et tant que votre 
chef vivra, ne désespérez jamais, fut- 
ce en face de la potence.

—Cependant, dit Thompson, la 
partie est par trop inégale ; l'ale et 
le gin ont mis hors de combat les 
trois quarts de nos hommes : on en 
trouverait vingt tout au plus capa­
bles de se battre, et, à peine la lutte 
engagée, la police prévenue nous en­
verrait ici tous ses phalanges ; vous 
voyez donc que nous sommes perdus 
Sans ressources.

—Et moi je te dis que nous som­
mes sauvés.

—Corn ment.
—Sans lutte, sans combat, sans 

qu’un seul de vous ait besoin de 
bouger.

—Mais, enfin, par quel moyen ?
—Cela me regarde, répondit Fal- 

kand.
Et, jetant sur scs compagnons éba­

his un regard dédaigneux, il leur 
tourna le dos et s’en fut rejoindre les 
trois gentlemen qui l’attendaient sans 
oser quitter le coin où il îes avait 
laissés.

—Monsieur l’attorney, dit alors
Falkand au magistrat, j’ai deux mots 
à‘i vous dire en particulier, deux mots
qu/\\j doivent être entendus que 
de vous seul.

L’attorney fit quelques pas en a­
vant, non sans quelque hésitation, et 
se trouva près de Falkand, isolés l’un 
et l’autre au milieu de la foule.

—Monsieur l’attorney, dit Fal­
kand au magistrat, savez-vous ce 
qui se passe en ce moment ?

—Je l’ignore, colonel.
—Eh bien ! cette maison est enve­

loppée par la police.
—Ah / ht l’attorney, qui ne put 

dissimuler un mouvement de joie.
—Et savez-vous maintenant ce qui 

va arriver ? reprit Falkand.
—Quant à cela, ce n’est pas diffi­

cile à deviner, dit l’attorney, surtout 
si les agents de police sont en nombre.

— Ils sont deux cents, et leur nom­
bre va s’augmentant de minute en 
minute, puisqu’ils savent enfin que 
les garotteurs sont là, sous leur main, 
en leur pouvoir.

—Alors, il va arriver tout naturel­
lement ce qu'on cherche depuis si 
longtemps en vain, c’est-à dire que 
ces bandits vont être cernés, saisis 
et pendus dans quelques jours, com­
me ils l’ont si bien mérité.

—Oui, dit Falkand ; mais, aupara­
vant, voici cc que je prévois. Ces 
bandits, qui ont respectés le sauf- 
conduit grâce auquel nous avons pu 
visiter sans danger leur lieu de réu­
nion ; ces bandits, sachant qu’il y a 
parmi nous un attorney, vont être 
convaincus qu’ils ont été trahis et 
qu’ils n’ont pu l’être que par vous.

—Vous croyez ? demanda le ma­
gistrat, vivement ému

—Ils le disent déjà, cl je ne dois 
pas vous dissimuler que leur seule 
pensée, en ce moment, est la vengean­
ce.

—Quelle est donc leur inten­
tion ?

—Vous ne devinez pas ?
—Voudraient-ils nous assassiner ? 
—J’en ai peur.
—Ah / ils n’oseraient...
— Ne vous y fiez pas, monsieur 

l’attorney ; quand on est à la veille 
d’être pendu, on ose tout.

—Ainsi ils vous ont dit...
—Ils m’ont déclaré que nous 

avions dix minutes pour réfléchir, 
'-'attorney frissonna de tous ses

membra.
- 7"*^°nel, reprit-il au bout d’un 
ni* anA' v°us qui connaissez les chefs 
nv /° i ° .lcrr'blc bande, vous qui 
av" bonheur de

ire, ne pourriez-

on de nous tirer de cette affreuse po­
sition ? ^

—Un moyen... répondit Falkand
paraissant réfléchir.

—Cherchez, je vous prie.
—Il n’y en a qu’un,
—Lequel ?
—Notre salut à tous est entre vos 

mains.
—Parlez ? *
—Vous êtes connue de tous les

agents de police ?
—Sans doute.
Tous vous doivent obéissance ?
—Tous, depuis le premier jusqu’au

dernier. .
__j-:i» bien nous allons sortir en-

somble, accompagnés des deux prin­
cipaux chefs des garotteurs, et vous 
allez ordonner à tous les agents réu­
nis là de se disperser.

— Mais comment leur donner un 
pareil ordre, quand ils savent que le 
repaire de ces bandits est ici ?

—Rien de plus simple. Vous leur 
direz, et votre présence en sera le 
meilleur témoignage, que, prévenu 
avant eux, vous les avez précédés à 
l’endroit désigné pour être le repaire 
des garotteurs, mais que vous avez 
été trompé, comme ils l’ont été eux- 
mêmes, et que vous n’avez plus qu’à 
vous retirer tous ensemble à la suite 
de cette mystification.

—Oui, dit l’attorney, je puis sau­
ver ma vie ainsi ; mais mon hon­
neur ?

a

A aisons à l’aspect sombre et mo­
notone ; rues étroites, coupées de 
petites rucljes, d’allées et de coins , 
intérieures où pèse, à toutes heure, un 
brouillard épais que le soleil ne dissi­
pe jamais.

C’est la ville du commerce : un 
groupe iinmmense de comptoirs, une 
agglomération compacte d’entre­
pôts.

La Tamise est à deux pas ; des ; 
milliers de navires attendent la 
les chargements qu’ils doivent trans­
porter sur tous les points du glo­
be.-

(A suivre.)

acceptait cc don gracieux avec la 
plus grande reconnaissance, ce ta­
bleau sera exposé dans la Galerie 
nationale.

i
La barquantine qui s’était : Pour crampes—mal d’estomac—

échouée pendant l’orage de di- J douleurs d'intestins ou coliques. Fai- 
manche a été renflouée à la marée 1 tes usage du Pain-K Hier de Pur y 
montante de lundi soir. Davis.

_____ _ I Voyez annonce dans
Le Northern Pacific avec un par- Nous avons eu le plaisir de re- 1 colonne.

une #aut re

faire une visite a M. Lauranee, 
St. James Hôtel. ” .

INFORMA PIONS.

cours île ° .100 milles de voie ferrée, cevoir lundi a nos bureaux la visite « . ... , .
y compris les embranchements,.a un de M. Laurendeau, a"\ ocat de. Mont- .----- . ., * *r , — .
capital de $SS,ooo,ooo, et une dette réal. _
d’environ $32,000,000, soit $120,- ---------
000,000 en tout.

Le Pacifique Canadien, avec un 
parcours beaucoup plus long, aura 
un capital de pas plus de $90,000,­
000, un territoire pouvant alimenter 
un trafic local de beaucoup plus pro­
fitable, et une route plus courte pour 
le transit direct de l’Atlantique au 
Pacifique.

de
au

uc conserver un
vous nu * ^UC ^mirc, ne pourriez- 

moins, trouver quelque moy-

—Votre honneur consiste-t-il 
vous faire assassiner par des bandits 
ou à vous tirer adroitement de leurs 
griffes, pour prendre ensuite votre 
revanche en les traquant jusqu’à cc 
que vous en ayez purgé la socié­
té /

Cet argument tira l’attorney d’un 
’grand embarras.

—Il est certain, dit-il, que je dois 
considérer avant tout l’intérêt de mes 
concitoyens.

—Alors, vous acceptez mon expé­
dient ?

—Oui, certes ! mais dans le seul 
but de délivrer Londres de ces misé­
rables,

—Falkand retourna vers Lupus, 
causa quelques instants avec lui 
et Thompson, puis revint accom- 
pgné de ceux-ci près de i’attor- 
ney.

—Monsieur l’attorney, dit Thomp­
son au magistrat, nous acceptons la 
proposition de M. le Colonel O’Chra- 
ne ; nous allons vous accompagner 
hors de cette maison, et devant 
nous, ou plutôt entre nous deux, 
vous allez disperser votre bande 
d’agents, en leur faisant le petit con­
te convenu entre vous et le colo­
nel.

—Je suis à vos ordres, messieurs, 
répondit le magistrat,

—Un mot encore, dit Lupus.
Puis, tirant de sa poche un magni­

fique revolver, pantomime qui fut 
exactement imitée par Thomp­
son ;

—Monsieur l’attorney, ajouta-t-il, 
je suis naturellement doux comme 
un mouton, et la nature m’a doué 
d’une âme sensible ; je vous en sup­
plie donc, ne me mettez pas dans la 
pénible nécessité de vous brûler la 
cervelle, comme je ne manquerais 
pas de le faire moi et mon honorable 
ami, si nous apercevions l’ombre d'u­
ne trahison,

—J’ai compris, messieurs.
Le colonel Ü’Chranc rallia lord 

Walford et le baronnet Milbury ; 
puis ils s’éloignèrent tous les quatre
en compagnie de Lupus et de Thomp­
son.

Dix minutes après, ces deux der­
niers rentraient dans la grande salle, 
rassemblaient autour d’eux les garot­
teurs, et exaltaient leur enthousiasme 
jusqu’au délire, en leur racontant 
comment leur capitaine, le brave Fal­
kand, venait de se soustraire à la po­
lice et à la potence.

IV

j LA MAISON DE MONSIEUR STYLER
|

En pénétrant pour la première 
fois dans le quartier que l’on nomme, 
à Londres, la Cite, on ne peut s’em­
pêcher d’etre frappé d’un profond sen­
timent d’étonnement et d’admiia- 
tjon devant le mouvement incessant 
et l’activité inouïe qui y règne entre 
onze heures du matin et cinq heures 

; du soir.
La cité est encore aujourd'hui ce 

I quelle était au moyen âge.

M, Vennor nous prédit un autom­
ne très chaud. De bonne heure en 
octobre nous aurons une très forte 
gelée et un peu de neige, qui dispa­
raîtra bientôt sous la chaleur soute­
nue d'un beau soleil. A la fin nous 
aurons des pluies.

Les prédictions de M. Vennor, 
concernant l’hiver, vont être, dit-on, 
très intéressantes.

***
Le Star conseille au gouverne­

ment anglais de respecter la France 
et de se rappeler les services qu’elle 
lui a rendus. C’est à propos des af­
faires d’Asie. Le Star est un des ra­
res journaux anglais du pays qui 
fassent preuve de sympathies pour la 
France dans les circonstances actu­
elles.

sfc^alr
. Le Herald traite le Globe de mau­
vais journal, animé d’un esprit dan­
gereux, tendant à détruire le crédit 
commercial du pays et prêt à faire 
tout le mal possible. Duras est hic 
senno, surtout de la part d’un ami. 
Mais le Globe ne l’a pas volé, et de­
puis que M. Anglin met la main à sa
rédaction surtout, il est plus malhon­
nête que jamais.

On mande de Washington que les 
instructions les plus détaillées et les 
plus positives seront envoyées au­
jourd’hui même à l’amiral Crosby, 
commandant l’escadre américaine 
dans les eaux de la Chine, sur l’atti­
tude qu’il devra prendre en cas de 
conflit entre la France et la Chine, 
et dans le cas où une intervention 
des puissances étrangères serait né­
cessaire. L’amiral Crosby se trouve 
en ce moment, aux environs de Can­
ton, à bord de la frégate américaine 
Richmond, armée de 14 canons, et 
sur laquelle son pavillon est arboré.

•

On a constaté que le comte de 
Clinton, qui embrasse les centres a­
voisinant le lac Champlain, contient 
une population de 51,000 âmes, dont 
19,200 sont Canadies-fiançais. D'a­
près lés calculs de M. l’abbc Cha- 
gnon, curé de Champlain, qui a fait 
un travail considérable sur ce sujet, 
l’Etat de New-York posséderait une 
population canadiennc-fiançaisc de 
56,400 âmes, cjont la moitié est grou­
pée dans 49 centres différents, et 
l’autre disséminée dans le reste de 
l’Etat,

La compagnie du Richelieu vient 
de donner l'ordre de préparer les 
dessins et devis nécessaires pour la 
construction de deux énormes chau­
dières destinées à remplacer celles 
du “ Québec ”

Ce vapeur sera le navire à deux 
générateurs ayant les plus fortes 
chaudières de tout le continent amé­
ricain. Les dimensions seront de 13 
pieds de diamètre et 20 pieds de 
longueur.

Le poids probable de chacune 
d’elle sera de 35 tonneaux.

La même compagnie se propose 
de faire faire les réparations néces- 
sairos au vapeur “ Corsican. ” Ce na­
vire a déjà cté réparé l’anncc derniè­
re, mais les travaux exécutés ne sa­
tisfaisant pas la compagnie, on a dé­
cidé de les refaire à nouveau,

La Princesse Louise a écrit à Sir 
Hector Langcvin pour lui exprimer 
son désir de laisser aux canadiens 
avant son départ un souvenir de son 
séjour au milieu d’eux. C’est une 
peinture faite par la Princesse elle- 
même, de quatre à cinq pieds de 
hauteur, et qui a etc envoyée à l’ex­
position de Boston. Sir Hector a 
répondu à son altesse Royale qu’il

A Ottawa, le contrat pour la cons­
truction des nouvelles bâtisses dé­
partementales a été accordé, pour le 
prix de $350,000, à un M. Charlc- 
bois.

Sir Hector Langcvin a visité, sa­
medi, en compagnie de quelques a­
mis, les ateliers de M. Hébert. Ce­
lui-ci voulait avoir l’opinion de l’ho-

U11 pauvre aliéné a été arrêté 
avant-hier par les constables et in­
terné à la prison.

Pour mal de dents, Brûlures—cou­
pures et Rhumatisme. Faite usage 
du Pain-Killer de Perry Davis.

Voyez annonce dans une autre co­
lonne.

Les Révds. M. Cloutier, vicaire 
à la cathédrale et L. Pothier, curé 
de St. Médard de Warwick, qui 
avaient accompagné Mgr Lailôche, 
à J tome sont de retour au pays do- 
puis lundi. Nous apprenons avec 
plaisir qu’ils nous sont revenus on 
parfaite santé après avoir fait un 
heureux voyage.

norable ministre au sujet de la statue 
de : ir George Cartier. L’ouvrage est1 Cinq matelots du steamer 
maintenant complété ou à peu près, Josh/ta Nicholson, qui prend en ce 
et la statue sua coulée dans une moment un chargement de ma- 
quinzaine de j m -. Sir Hector s’est driers au quai Ritchie, se balla- 
déclaré t:ès satisfait t a compiimcn- laie.nt lundi soir par les rues de 
te M. Hébert. Il trouve la ressem- la ville, quand, vers huit heures et 
blancc parfaite, comme tous les dé- j demie, il fallut prendre le chemin 
tails de l’œuvre.* 1 du bord. Or, parmi ces enfants de

M. Hébert a fiit plusieurs retou-i Neptune, l’un d’eux s’était permis 
ches depuis le pi intemps dernier et une ingurgitation un peu trop pro- 
considérablcment perfectionné son noncée de tafia, ingurgitation si 
œuvre. prononcée même qu’il prit bientôt

(les bordées plus ou moins longues, 
la Pour se rendre à bord, ses colli­

de pagnons se dirigèrent par le boule­
vard, tandis que le matelot en po-

:k± *

à une perte de $38,573.
L’incendie a détruit des œuvres 

canadiennes que l’on remplacera 
difficilement.

***
Frederick Mann, le meurtrier de la 

famille Cook—on se rappelle que cc 
crime a été commis en janvier der­
nier à Little Rideau, près d’Ottawa— 
a été condamné à mort à la cour du 
Banc de la reine tenue à l’Original 
lundi dernier. La cour a cté prési­
dée par le juge Armour. Mann—qui 
a plaidé coupable sur tous les chefs 
d’accusation—sera pendu le 12 octo­
bre prochain.

Lundi midi la nouvelle arrivait en 
celte ville que la banque d’échange 
venait de suspendre ses paiements et 
que les directeurs étaient décidés de 
mettre cette institution en liquida­
tion. \ J Evénement d’hier nous donne 
à ce sujet les détails suivants i

“ Le passif sc compose de deux 
millions de dépôts et de trente mille 
piastres en circulation.

Le dernier rapport de la banque 
accusait un excédant de l’actif sur le 
passif d’un demi million et quatre 
cent mille piastres. .

Ce qui amène la banque à arrêter 
scs paiements, c’est qu’elle a trop es­
compté et qu’un fort montant de son 
capital sc trouve compris dans des 
successions commerciales inactives.

Les directeurs disent que la ban­
que remboursera promptement ses 
billets en circulation.

On craint qu’il ne résulte une cer­
taine panique commerciale. On affir­
me que quatre des cinq directeurs 
possèdent près des trois quarts du 
capital de la banque.

Voici les noms des directeurs : 
Thos. Craig, président, A. W. Ogil- 
vile, vice-président, D* Alexander 
Buntin, E. K. Greenc et Henry Bul- 
mcr.

C’est la seconde faillite de cette 
institution.”

Avant l’incendie, on évaluait 
bibliothèque de la législature 
Quebec à $76,000. _

Des évaluateurs, à l’œuvre depuis chardise prit ïa voie du chemin de 
le feu, ont constaté que les compa- ceinture. Il rencoiilramalheureu.se- 
gnies d’assurances avaient à faire face ment sur son passage une plate­

forme du chemin de fer du Nord, 
et voilà notre, homme à l’eau au 
milieu des billots qu’il .y a en cet 
endroit, barbottant comme une 
grenouille. Il se serait infaillible­
ment noyé,si scs camarades n’étaient 
venus à#son secours, et pour ramener 
sans doute la circulation un mo­
ment interrompue par ce bain forcé, 
tous quatre, d’un concert unanime, 
administrèrent une bonne raclée à 
notre pochard ot le transportèrent 
ensuite cahin-caha jusqu’au stea­
mer. •

Les Pilules Holloway.—Ce 
Remède, depuis son origine, loin 
de faillir, a toujours été de plus en 
plus en laveur auprès des patients 
et de plus en plus prisé par ceux 
que les changements de saisons 
nllectent. Quand l'air se. refroidit 
et que les fonctions de la peau en 
sou firent, une dose des Pilules de 
Holloway aura beaucoup d’ellet 
salutaire sur le foie et les rognons. 
Comme altcratils, apéritifs <*t ioni­
ques ces Pilules iront pas d’égales. 
Toutes personnes âgées et délicates' 
dont l’appétit fait défaut, la diges­
tion dillicile et la santé défaillant!», 
ce remède, sera un baume précieux 
et salutaire, en redonnant de la 
force et de la santé.

Un tuyau de l'aqueduc a crevé 
hier après-midi au coin des nies 
Alexandre et Notre-Dame. Le sur­
intendant des chemins, M. Z. O. 
llamel, afin (le ne pas priver les 
citoyens de l’eau pendant le jour 
a lait travailler ses hommes une 
partit de la nuit.

Ce matin, le dégai est réparé.

Nouveaux exploits (le la police 
la nuit dernière. E11 voici la liste : 
U11 petit garçon arrêté peur vol 
dans un magasine! du'faubourg ; 
un galant et sa concubine, cause 
de désordre dans leur voisinage, 
coffrés sur la demande des voisins 
et un pochard trouve ivre-mort 
sur le quai Farmer à deux heures 
du matin, dirigé sur la prison com­
mune.

Si vous souffrez des aiiections 
bilieuses, maux de tête ou iiuliges- 
t ion, employez les Pilules de Noix 
Longues de McG ale, en vente par­
tout à 25 ets la boite, 5 boîtes $1.00

-A*.
Notes Locales,

Un jeune homme de 10 à 12 ans 
qui désirerait apprendre le métier 
d’impvmeur, trouverait sa place, en 
s’adressant à ce bureau.

Le Rénovateur des Cheveux de 
Hall rend la chevelure souple, 
soyeuse, brillante; il est sans ri­
vaux pour la toilette.

Une razzia de pochards hier et 
avant-hier par notre excellente 
police. Procédons par ordre.

C’est d’abord lundi, un individu 
près de la gare qui est arrêté en 
état d’ivresse, sur la demandé de. 
sa belle-mère, qui avait raison de 
craindre des voies de fait. Condam­
né à trois mois de prison.

Hier matin, arrestation d’une 
vieille pécheresse, complètement 
allumée, qui causait scandale sur 
le quai de la Compagnie du Riche­
lieu. Internée à l’hôtel Grinnis.

Hier l’après-midi, un jeune 
homme, aux allures titubantes, 
allait s'affaisser dans ,1a vitrine du 
magasin de M. Désilets, rue Notre- 
Dame, ses jambes lui refusant par 
suite d’une trop grande absorption 
de liqueurs. Ce quidam a été dirigé 
également chez M. Grinnis.

Nous avons le rare avantage de 
faire part aujourd’hui à nos lec­
teurs, surtout à ceux qui souffrent 
defections de la vue, que le célèbre 
opticien de Londres, M. Lauranee, 
est en cette ville pour quelques 
jours au “ St. James Hôtel. ”

Il suffit de lire l’annonce et les 
certificats que nous publions dans 
une autre colonne pour se con­
vaincre que M. Lauranee est un 
maître dans son art.

Ce célèbre opticien met le plus 
orand scrupule dans le choix des 
verres qu’il met «1 la disposition 
des clients et toujours, il a donné 
satisfaction.

Nous invitons donc—et nous ne 
saurions trop insister—lçç per-

ClIANSONNIER < UN ADI EN.—-Sur 
réception de 5 contins en argent 
ou en timbres-poste, nous enver­
rons franc de port le Chansonnier 
Canadien. B. E. McGrale, 801 vue 
St Joseph, Montréal.

SOCIETE STE.-CECILE

Il y aura une assemblée spéciale 
des membres de celte société au 
lieu ordinaire, ce soir à** 8-1 hrs. 
pour affaires importantes.

Far ordre,
C. W. Rocheleau Sect .
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(lumour, outre un travail paifait*ot une poli­
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enfants.

Trois-Rivières, let Mai 1883.-—la.



LE CONSTITUTIONNEL

Avis important
Notts prions nos abonnés de 

la campagne de ne payer leur 
abonnement qu'au propriétaire 
du Constitutionnel, soit par 
le dre chargée, soit à lui-même 
sur les lieux.

O N STI TU T ION N EL

*

85
•1

Trois-Rivières, 10 Sept. 1883

Nous jiü parlerons que pour mé­
moire de la manipulation dans 
certaines localités des rôles d’éva­
luation,par les libéraux ; nous nous 
contenterons de résumer le tableau 
qui nous a été fourni par le Mail 
et sur lequel nous attirons d’une 
manière sérieuse l’attention de nos 
lecteurs :

Elections libérales, 
annulées pour causes 
de corruption,
Députés inéligibles,
Elections annulées pour 
fraudes dans la votation. 1 
Et nos adversaires, dont l’hypo­

crisie et l’audace n’ont pas encore 
atteint apparamment leurs der­
nières limites, n’en continueront 
pas moins à crier sur tous les toits 
que nous avons le monopole de la 
corruption électorale.

Le peuple—c’est notre vengeance 
—saura faire justice de ces calom­
nies en temps et lieu.

- 9

AGRICULTURE
DES LA HOURS.

LABOURS A LA CI IA it RUE.—Nous 
en sommes resté mercredi de la 
semaine dernière, à la cinquième 
partie de la charrue, la perche ou 
âge. Nous allons continuer cette 
étude de la charrue.

La perche est cette partie qui 
sert à transmettre 1»* mouvement à 
la charrue. Elle ne doit être ni 
trop haute, ni trop basse, car dans 
le premier cas le soc prendra trop 
de profondeur, tandis que dans le 
second cas la charrue cherche sans 
cesse à sortir du sol. 11 est indis­
pensable que la.grosseur de la per­
che soit proportionnée à sa lon­
gueur.

On appelle ecp, la base môme de 
la charrue, à laquelle sont fixées 
toutes les autres parties. S’il est en 
bois, il faut le faire couvrir en gros 
feuillard et l’on doit surtout, si l’on 
veut éviter le frottement, bien s’as­
surer que. sa face supérieure et sa 
face latérale sont unies et se ren­
contrent à angle droit. Quelque­
fois, le cep est en fer forgé, ce (pii 
n’est pas indispensable.

Afin d’éviter h* frottement, cm a

Nos adversaires sont d’un scru­
pule à nul autre pareil quand il 
s’agit do l’élection d’un de nos amis.
Pour ces purs d’un autre âge, tous 
nos succès ne peuvent être que le 
fruit d’une corruption eflrenée.

Réussissent-ils â faire annuler, 
par les moyens les plus inavouables 
très-souvent, à faire annuler l’élec­
tion d’un député conservateur, 
qu’ils se voilent hypocritement la 
liffure et s’écrient tous d’une voix 
scandalisée : Nous l’avons toujours 
soutenus avec conviction quo le 
parti conservateur ne se maintient 
au pouvoir qu’au moyen de la 
corruption!....... .

Quelques naïfs et les personnes 
peu renseignées so laissent prendre 
à ces affirmations mensongères, et 
voilà comment l’on écrit l’histoire 
de nos jours.

Si nous poussions une ^petite 
pointe chez nos adversaires, nous 
trouverions ample matière à édifier
nos lecteurs sur la grande moiamc l . j . . . .î ’1 , ° I alors la charrue ne pouvait lonction-
de ces bons libéraux en temps de- ]lor^ |*au^e base convenable. Il a 
lection. (lone fallu avoir recours «à un autre

Après tout, pourquoi ne pas nous moyen. Au lieu d’attacher les traits 
paver ce luxe puisque l’oesasiou se à la partie inférieure de la perche, pas vaillai
présente. Rien lie * " d’une chai ne ou d’uue barre de fer cet liomui------------  —v-3----------
pèche, et pour faciliter notre be- I diminuant ainsi la longueur du fin l’amie, je ne mériterais pas votre 
sogne, nous avons précisément sous j CCp de près de moitié. I confiance.
les 
Mail
de -----------------; ~ I i experience a prouve que----- — . - , ---- - ----- --------

44 Puisque les gnts parlent tant ll0vation était impraticable dans .le suis venu ici à votre demande,
de corruption, dit le Mail, il ne les terres fortes. pour empêcher la division dans les
serait peut-être pas hors de propos Pas besoin de définir les man- rangs et maintenir f union couser
de rappeler le rôle joué par certains obérons de la charrue, bornons-nous vatrico. .l e suis venu ; j’ai réussi.

l* .. . , , • ; a dire que le mancheron de gauche I Le U août. jour de la nomi-
rélormistes distingués qui, i Lst le plus important. La longueur nation à Sainte-Geneviève, j’avais 
avoir feint de combattre en laveur cc^te partie de l’araire varie a- f honneur d’adresser la parole à une 
de la pureté électorale, ont ensuite vec 8a force. On donne quatre assemblée considérable. J’ai énoncé 
perdu leur mandat pour cause de pieds comme longueur moyenne la le programme que j entendais

, r -mmintripoR et deux pieds d’écartement des bras suivre lorsque je serais élu et que
nunee. * à l’extrémité des mancherons. je prendrais la direction des aflaires

de bois |)lus ou moins haut et long 
—dans lequel passe l’essieu de 1er 
des deux roues;3o Un collet cù 
l’on lixo la perche, ce collet servant 
à déterminer la profondeur du la­
bour ; 4o Une sellette placée sur le 
paturon ; 5o Deux pièces de bois pa­
rallèles au paturon et terminées sur 
le devant par un porte-bascul, 
appelées iétar.

Ces charrues sont considérées 
comme une véritable innovation 
des plus utiles, en ce qu’elles sont 
exemptes de ces mouvements brus­
ques si fréquents dans les charrues 
simples, mouvements qui érein­
tent le laboureur.

Mercredi prochain, nous parle­
rons plus en détail de cet instru­
ment qui est généralement trop 
peu en usage chez nos cultivateurs.

« «o* •­
La Salsepareille d’Ayer est forte­

ment concentrée ; c’est le remède 
le. plus économique dont on puisse 
se servir pour purifier le sang.

Assemble© de St- 
Lanrent. *

On a entassé mensonges sur men- gens qu’il n’a pas voulu prendre' 
songes, et j’appelle votre attention dans son cabinet, 
toute spéciale là-dessus, on vous a j . ■- -- ■ ■■ _ ___
crié ici et on a crié partout dans 
toutes les campagnes du comté de • 
Jacques-Cartier, dans les petites as­
semblées du soir où s’agite M. 
.Beaubien ; on a répandu sans cesse 
toute espèce de mensonges, et à 
l’heure qu’il est on dit dans 
un certain coin du comté kque je 
reçois un salaire de 30,000 francs, 
que j’ai augmenté les salaires des

dépenses no non v Ornement ci vio

Départoiuonti.

niouUimiit - ►r«u-
vornour .............

Council ICxi'outif. 
Soorltiiiru do lu

ministres et que jo-ne tins pas mon Inffi&SÏ™ .ic i,! 
ouvrage, puisque j’ai payé $5,000 à 
M. Lacoste. Eh bien ! je suis aussi 
innocent que vous. MM. de ce paie­
ment. Le gouvernement qui avait 
une transaction très-importante à 
faire, a choisi un avocat trôs-émi- 
nent pour surveiller cette transac- che!',UL ': ”

provinou............
Officier* en loi de 

lu Couronne....Tr6»*or..............
Audition..............
Torres do lu Cou­

ronne ...............
Adrien It ti r o et 
Travaux publies 

Instruction pu-

Cnrnplut> public* 
IM1-82

Nous terminons aujourd’hui la 
publication d«*s discours prononcés 
à l’assemblée de St. Laurent par 
celui de M. Mousseau. Aucun 
journal n ayant donné les discours 
de j\IM. Beaubien, Bergeron of. Pus- 
carries, force nous est donc d’inter­
rompre ici une publication qui a 
déjà été assez longue.

Discours de l’Hon. M. Mousseau. 
Messieurs,

Par le discours astucieux, men­
songer et habile* du chef de l’oppo­
sition, vous voyez quelle impor­
tance il attache à ma défaite dans 
le comté de Jacques-Cartier. Vous 
voyez par la vigueur qu’il y a mise, 
les allusions blessantes qu’il y a 
faites, combien il tient à me vaincre, 
mais je vais vous démontrer dans 
1 instant combien (h* mensonges il 
vous a débites pour tenter d’arriver 
à ce résultat qu’il n’oh tiendra ja­
mais.

Quand on a l’honneur d’être, le 
premier ministre d’une province 
comme celle de Québec, on ne se 
laisse pas insulter ainsi. Quand ou 
u flumnouv do vopvcttenter un com­
té comme celui de. Jacques-Cartier, 
et d’avoir représenté le comté do 
Bagot comme je l’ai représenté, on 
ne se laisse pas ainsi fouler aux 
pieds. Car si je ne me défendais 
pas vaillamment et énergiquement, 

opposais sur le front de 
mime menteur le stigmate de

ogno, nous avons précisément sous I CCp dc pràs de moitié. I confiance.
es yeux un tableau publié par le I En Europe, on a adopté le systô- j Messieurs, lorsque j’ai eu l lion-
Mail qui fera justice des scrupules me de placer sous lo cep une ou ueur d’ôirc appelé à gouverner la 
, 1 . .s . /.»»••» rd deux petites roulottes. Seulement, province de Quebec, j ai ete prie de
le nos adversaires a no i • l’expérience a prouvé que cette in- me présenter dans un autre comté.

■ — ---------- »----------

il y a travaillé pendant au moins
cinq ou six semaines. Lo gouver­
nement a promis de lui payer 
$5.00o. Eli bien ! quoi qu’on en ait 
dit, MM., ce n’est pas l’habitude 
d’un gouvernement respectable de 
répudier les engagements pris par 
ces devanciers, et il doit respecter 
ces engagements pour les petites 
somme pour les grandes dettes. 
J’ai cru devoir payer ce montant 
et je ne m’eu repenspas. Je ne suis 
pas responsable de cette dette et je 
ne veux pas non plus blâmer le 
gouvernement qui l’a créée. Mais 
un homme qui fait une charge ou 
fire une carotte de §5.000 pour une 
contestation d’élection ne devrait 
pas se plaindre d’un avocat qui 
charge §5,000 pour surveiller une 
transaction honnête de huit mil­
lions de piastres.

Ce n’est pas la première fois que 
des avocats éminents sont appelés 
à surveiller ces grandes al Paires. 
Nous avons vu la même chose se 
pratiquer en Angleterre et aux 
Etats-Unis. Ainsi, par exemple, 
lors de. l’arbitrage de Genève sur les 
réclamations de 1’Alabama, dépen­
dant du traité de Washington, l’An­
gleterre a envoyé pour représenter 
le gouvernement anglais sir Roun­
der Palmer. Ce dernier était mem­
bre du parlement et comme tel, 
il n’avait pas le droit d’être payé. 
Mais le Parlement lui a voté, sa 
tâche finie, vingt-cinq mille louis 
sterling, bien que le montant en 
litige ne fut que de quinze millions.

Vous avez entendu aussi profé­
rer pour lu deuxième fois le men­
songe aeja répété ici le so mai «lcr 
.nier, à savoir que j’avais augmenté 
les dépenses du service civil d’au- 
delà de §37,000. Je vous ai dit dans 
le temps, et jo vous Je répète, c’est 
un mensonge. Il est très-facile de 
venir avec des chilires essayer à 
jeter de la poudre aux yeux (lu 
peuple. On vous cite les estimés do 
cette année, et les chiffres de l’ex­
ercice de 1881-82, et on dit : Voyez 
la difîèrence. Ce n’est pas comme 
cela, messieurs, qu’il faut procéder. 
Si vous ne prenez que les dépenses 
apparaissant sous le titre de “Gou-

Miiimi <Ih 1er- ■

Uiirutiu «in aurvi-
«o civil...............

liuruuu «lo lu Tr<S-
sororio...............Ajoutant non >U-- 
Puii.k'.sur man­
data émifl............

En ajoutant il la 
u6ponao do 1881­
82. Ion Hoiutiion 
uni sont port^oH 
tlnna lo iMiivor 
noinont civil pur 
l«? budget do *3• 
St et qui Dont
Jiort/'oa ailleurs 

ans Ion comptes
publics «lu A

ptos
1-82.

Noua avons un 
total do..............

Diminution on 
favour do 83-81.
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En voici la liste :
Shipley,
Jodoin,
Mackay,
McGregor,

Prévost,
Higginbotham,

Cushing,
Tremblay

Macdonald (Cornwall) Wood, 
Chisholm, McNabb,

Norris, 
Cameron, (S 

Walker, 
Mackenzie, 
Stuart,
Kerr,

Irving,
Devlin,
Coupai,
Biggar,
Murray,
Aylmer,
Wilkes, Macdougall, (S. Renfew)

La Rue, 
Barber, 
Miller, 
Phelps,

Cook,
McLennan,
Dymond,
Christie,
Hughes.
En tout, bien comptés, trente- 

cinq de cos purs jetés par dessus 
bord.

Passons au détail, qui ne man­
quera pas d’intérêt.

Sur ce nombre de trente-cinq 
députés de l’opposition ayant per­
du leur mandat, il faut signaler 

cquatro réformistes des plus in­
fluents rendus inéligibles par suite 
de corruption personnelle, un 
cinquième perdant son siège parce 
qu’il s’est rendu coupable d’avoir 
in troduitdans une boite de scrutin 
de faux bulletins de vote.

Régler la largeur des bandes de de la province. Eh bien ! messieurs, 
terre et la profondeur du sillon, tel je vais repasser en revue les dilfé- 
est le but des régulateurs dans une rents articles de ce programme, et 
charrue et il est à remarquer que je vais vous prouver que je n’ai 
leurs services sont précieux. Il y failli a aucune des promesses que 
on a deux dans toutes charrues, le j ai faites, et que s’il y a eu quel- 
Végulatour vertical, qui donne la qu'un de traître à son parti, de 
profondeur du sillon, et le régu-1 traître a son pays, ce n’a été que 
lateur horizontal qui règle la ïar- M. Mercier, et ceux qui l’aident à 

Huron) |geur de la bande de terre. Dans me faire la lutte.
certaines charrues cependant les Dans ce discours, j’expliquais la 
doux sont réunis dans une même situation de. la province de Québec 
pièce. Pour régler le labour, on et je disais que par ht construction 
abaisse ou on élève alors le point de ses chemins de fer—chemins de 
de traction. 1er qui ont fait notre fortune—la

charrue a* avant-train.— Le province s’était endettée assez con- 
1 abour à la charrue simple cause sidérablcment et qu’il s’en était 
toujours beaucoup de fatigue au suivi une augmentation à peu près 
laboureur par suite de cette, ten- correspondante des dépenses, 
dance de l’instrument à sortir de J'ai dit qu’une des mesures (pie 
terre. Cette tendance provient du j’aurais à adopter, une des pre­
point d’attache des traits. Afin I mières démarches que j’aurais à 
d’obvier à cet inconvénient et de faire, ce serait d’établir un contrôle 
soulager le laboureur, on a travail-1 sévère du parlement sur les dépen- 
lé à faire fonctionner l’instrument ses publiques, et c’est pour cela 
par la seule force des animaux de (pie j’annonçais dans le temps la 
traits. De là l'invention de la char- nomination d’un auditeur provin- 
rue à roues ou à avant-train. cial indépendant du gouvernement,

La perche est fixée sur un essieu absolument comme à Ottawa, et 
supporté par deux roues. cela afin d’empêcher ces nombreux

Voyous maintenant la eomponi- mandats spéciaux que plusieurs 
tion de ce nouvel instrument.

Une bonne charrue à roues est 
composée des pièces suivantes : lo 
Deux loues en 1er ou deux roues 
en bois, ces dernières alors doivent 
être pourvues d’un fort bandage 
en fer. Quoique variable, leur hau­
teur ne doit pas dépasser deux 
pieds ; 2o D’un paturon—morceau

Mes estimés pour l’exercice de 
1883-84 sont de $210,905. En ajou­
tant, à la dépense de 1881-82, les 
sommes qui sont portées dans le 
gouvernement civil par le budget 
de 1883-84, et qui sont portées ail­
leurs dans les comptes publics de 
1881-82, nous avons un total de 
$220,232.82. Donc, mes estimés 
supplémentaires de 1883-84, au lieu 
d’établir une augmentation de 
$37,000 contiennent en réalité, sur 
les dépenses, une diminution de 
$3,327.82.

Mais on me dira peut-être: Où 
trouvez-vous cette somme <le $40,­
998.22 que vous mettez en ligne de 
compte pour la dépense de 1881 -82 ?

M. Mousseau donne ici le détail 
de cette somme de §40,988.22 mise 
en ligne de compte pour la dépen­
se de 1881-82. 11 continue :

Voici maintenant l’explication 
de ces $40,998, et vous allez voir à 
quelle astuce l’honorablo M. Mer­
cier si eu recours Clans «-.«Uo luiic, 
et jusqu’il quel point il a manié dans 
ce comté et ailleurs l’arme du men­
songe : lo Quant à l'augmentation 
des traitements dos ministres, elle 
a été votée par l’honorable M. Mer­
cier, qui a fait en cette occasion un 
discours magnifique. L’honorable 
M. Joly a présenté des motions de 
non-confiance l’an dernier contre 
le gouvernement, dans lesquelles 
il s’opposait à l'augmentation des 
traitements des ministres. L’hono­
rable M. Mercier s’est alors sé­
paré de son chef et il a voté pour 

vernoment Civil ” dans les comptes l'augmentation de ces traitements, 
publics de l’année 1881-82, pour
les comparer aux estimés des dé­
penses probables portées sous le 
même titre, dans le budget de l’an­
née 1883-84, cela parait vrai à pre­
mière vue, l’on pourrait croire que 
les estimés du service civil sont 
plu- considérables cette année que 
les années précédentes. Mais il y a 
trois sortes de dépenses incluses 
dans les estimés de 1883-84, dans 
le chapitre du gouvernement civil, 
savoir : lo les traitements et les

C’est cependant l’homme que vous 
venez d’entendre ridiculiser mes 
économies, en disant que je ne m’a­

dressais qu’à do petits employés. 
C’est l’homme qui aurait bien vou­
lu vous faire croire qu’on aurait dû 
commencer par réduire les gros sa­
laires dont il a lui-même voté 
l’augmentation. On sait d’ailleurs 
qu’il a toujours été en faveur des 
gros salaires.

Permettez-moi de vous donner
. , quelques détails sur les items dont

dépensés contingentes des depar- k, viells de p;irler. H y a d’abord
tements, 2o les traitements împu- , l’augmentation des traitements des 
tables aux travaux et édifices pu- ministres que M. Mercier a approu- 
biles, et 3o les traitements et les vé(î| et qui s’élève à §4,200.07. Puis-

gouvernements qui m’avaient pré­
cédé avaient omis. Cet auditeur est 
responsable au parlement seul, est 
indépendant du gouvernement et 
ne paie aucun argent sans que eet 
Argentait été préalablement voté 
par la Chambre.

Cette mesure a été déposée et 
adoptée à la dernière session.

dépenses contingentes imputables 
au revenu. Or, dans les années qui 
ont précédé mon arrivée au pou­
voir, ces trois sortes de dépenses 
étaient dissimulées dans les comp­
tes publics. Ainsi dans l’année 
1881-82, il y avait une quarantaine 
de mille piastres qui n’entraient 
pas dans le chapitre du Gouverne­
ment Civil, c’est-à-dire qu’il y avait

. • flul , . • , *il y a les salaires suivants payes a 
des personnes à l’emploi du gouver­
nement en 1881-82, mais dont les 
salaires ne figuraient pas la ou. ils 
sont aujourd’hui entrés, sous le ti­
tre du gouvernement civil.

Ces personnes étaient, en 1881­
82 et depuis longtemps auparavant, 
employées comme elles le sont au­
jourd’hui dans le service civil, *sa-

des employés qui faisaient réelle- voir : dans le département de l a­
ment partie du service civil, puis-1 griculture et des travaux publics, 
qu’ils travaillaient dans les dé par- I Cependant dans les comptes pu- 
tements, et que l’on payait soit à : t>]ics (le 1881-82, leurs salaires ap- 
inèino les deniers des travaux et J parajssent au chapitre des dépenses 
édifices publics, ou les deniers du jes travaux et édifices publics, 
revenu, ou le fonds des chemins de pujs \\ v ;l ]a branche du cadas- 
ièr; et si vous trouvez dans les es- tre du département (les Terres de 
times de 1883-84 cette augmenta- ]a Couronne. Les fonctionnaires

employés dans cette branche n ci- 
pas compris dans la liste ci­
i 1881-82, bien qu’ils fussent

tion apparente, c’est que nous avons 
réuni dans un seul et même cha­
pitre tout ce qui a rapport au ser­
vice civil.

taient
vile en__  . _
payés à môme le fonds consolidé.

Le gouvernement a décidé qu’ils 
devaient y être compris, et eonsé-

r a*

1 erres de la Couronne connue sous 
h* nom de brandie des arpentages, 
t Vt te branche est chargée de véri­
fier et inspecter les arpentages des 
Terres de la Couronne et pour les 
fins du cadastre. Ces dépenses 
figurent, dans les comptes publics 
(te 1881-82, sous le titre de charges 
î.1:au revenu et s’élèvent
on vA°?’ comme vous le verrez 

i n b’iiini uns pil&(.s 87 88 et 8!)
des Comptes Publies de cette annôe. 
Ul l,lu* ofande partie de cotte soin- 
me est aujourd hui comprise bous 
h* titre de gouvernement civil.

Lt puis, dans les comptes i\e 
1SS1-S2, aucune des dépenses con­
tingentes du département des che­
mins de fer n’est entrée sous le ti­
tre de gouvernement civil. Les 

om pi os Pubics ne comprenaient0 
que os riiiUiinenis du commissaire 
et d m, messager. Il y avait, cepcn- 
(laid, un certain nombre d'autres 
employés, et conformément à la 
modification apportée dans le modo 
de préparation des comptes, $10,000 
ont été entrées sous le titre de gou­
vernement civil dans les estima­
tions de cette aimée, pour couvrir 
les traitements et les dépenses de 
ces employés.

KéCilplt UloiiM evh LU»**»- %

Augmentation des traite­
ments dos ministres... $4,200 G7 

Traitements de Guuvreau
et autres...................... 4,573 50

Dépenses du cadastre..... 12,719 99
Branches des arpentages. 9,438 OG
1 )épeî i si*s < *on lin ge 11 tes, 

département des che­
mins de 1er...................  10,000 00

Voici un extrait des comptes pu­
blics de 1881-82 comparés avec lo .
budget de 1883-84: je vais être un 1 quemment leurs salaires vont a 
peu long, mais n’oubliez, pas qu’il augmenter la dépense apparente du 
s’agit de vos véritables intérêts et gouvernement civil, bien que la 
que c’e t le premier ministre qui dépense de la province n en ait etc- 
vous parle, et surtout le premier augmentée.
ministre le plus insulté que jamais ( Mais ce n’estpas tout. 11 y a une 
ne l’a été un crocheteur, par des , autre branche du département des

Totîd SkH) 008 oo-O» KJ ICI 1 ••••••••••••••••• • IVp'l'U Mai

Pour établir, conséquemment, 
une juste comparaison entre la dé­
pense figurant sous le titre de gou­
vernement civil dans l’année 1881­
82 et les estimations de l’année 
courante, il faut ajouter cette 
somme à la dépense comprise sous 
le titre de gouvernement civil telle 
qu’elle appert dans les Comptes 
Publics de cette année 1881—82. 
(A*pl.) _

C’est donc une liste de $40,998,22 
qui était également dépensée avant 
que j'arrive à la tête des affaires, 
que l’on n’entrait pas sous l’item 
proprement dit du service civil et 
que l’on payait tout de mémo soit 
à même les deniers des travaux et 
édifices publics ou à même le 
compte des chemins de fer, ou 
autres comptes de ce genre. Eh
Li«m î mcnKicurs, VOUS pouvez VOUS
imaginer par là à quel me»*^.,,^ 
peut recourir un tel parti ou tvn 
tel chef, qui, comme il vous l’a dit, 
a juré ma perte et qui me fait une 
guerre acharnée, implacable.

Il u’a pas osé le nier, car il a eu 
le soin de dire en commençant son 
discours qu’il ne répondrait pas 
aux trois quarts des assertions de 
l’honorable M. Chapleau.

11 n’a pas osé nier que la guerre 
qu'il m’a faite provenait exclusive­
ment de ce que je n’ai pas voulu 
l’admel 1 re dans mon gouvernement.

On vous a (lit, messieurs, que 
j’avais augmenté la dette d’un demi 
million. Ceci est une nouvelle faus­
seté. fous mes adversaires, l'hono­
rable chef de l’opposition le pre­
mier, auraient dû lire le discours 
de l’honorable M. Wurtcle et ils y 
auraient vu que le ll> février der­
nier, le trésorier provincial, dans 
son exposé financier, demandait 
$500,000 de plus pour éteindre des 
dettes que l’on avait contractées en 
rapport avec la construction des 
chemins de for dans la province et 
avec d’autres obligations et qui 
n’avaient pas encore été payées. 
Des sommes ont été payées pour 
des t ravaux laits antérieurement à 
la vente, caries travaux que nous 
avons payés après la vente, étaient 
des travaux sous contrat, que nous 
avons transférés aux acheteurs, 
lorsque nous avons livré le chemin 
et pour lesquels le Pacifique et le 
syndicat nous ont déjà en partie 
remboursés.

Ainsi, par exemple, le Pacifique 
nous a remboursé il n’y a pas bien 
longtemps, $53,000 pour les con- 
t rais de M M. Deemer et Saint-Louis, 
qui avaient été passés avant le 
vote et dont l’exécution avait été 
commencée avant la vente et con­
tinuée entre la vente et la livraison. 
Et si M. Mercier avait voulu aller 
plus loin, il aurait vu de plus une 
lettre de M. Drink water, le secré­
taire du syndicat du Pacifique, en 
date du 21 juillet 1882, et par con­
séquent après la vente, où il dit 
au gouvernement : 44 J’ai aujour­
d’hui conclu avec M. Beemer ; J° 
paierai à l’avenir tous les tri»vallX 
faits et je vous rembourserai de cc 
que vous avez payé depuis le 
mars. ” Nous n’avons pas payé uu 
seul sou après la vente. Je vous le 
répète, tout èe que nous avons payc 
par mandats spéciaux, c’étaient les 
travaux finis avant la vente et qul
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contraire, nous avons pu un P^u 
assurer une dette qui pouvait être
mauvaise. .

Ainsi, messieurs, comme je viens 
de vous le dire, je n’ai pas aug­
menté les dépenses ; je n’ai lait 
que placer dans le département de 
la liste civile des comptes et des 
employés qui auparavant étaient, 
payés et apparaissaient à différents 
endroits dans les Comptes Publics. 
Je n’ai fait que mettre plus d’ordre 
dans les comptes de la province 
sans augmenter les dépenses. Voila

Bi éloquemment, on a amassé un j la vérité sur ce point, 
tas de mensonges, de calomnies et | Messieurs, on dit que je n ai point

fait d’économies. C’est encore un 
article du programme de mes ad­
versaires, qui ont voulu, plus tard 
devenir mes ennemis. Ou a voulu 
m’envoyer devant mes électeurs 
avant le 1er juillet aliu qu’on put 
dire : “ Voyez-vous, il avait promis 
des économies et il n’en a pas laites

n’étaient pas encore pny<j* «J ; 
comptes qui n’avaient l)ilb •*
été produits. . ns été !

Voilà pourquoi no«* ^ coll. , 
obligés d’augmenter j» “ ^ ,lot.. 
solidée pour P*lM our ja cons­
tantes «oiitnj* J :,|SJ'do for 0l dont.
trucùond^n^ Mousseau nVst

responsable que vous, •

lU%ir°celiu question de chemin de 
fer, comme l’honorable M. Cliapleau 
vous l’a expliqué si clairement et

d’infamies. On a voulu vous luire 
croire, contre l’évidence des faits, 
que le gouvernement Mousseau, et 
avant lui le gouvernement Clia­
pleau, avait fait des dépenses pour 
des travaux faits après la vente, 
quoique dans le contrat, il lut dé­
claré que toutes les dépenses a l’a­
venir seraient faites exclusivement 
par le Pacifique et le syndicat de 
la section Est.

On vous a dit aussi que M. Cha-
pJeati et d’autres vous avaient
trompés en déclarant au parlement,
lors des débats sur la vente, que si
l’on gardait le chemin, il faudrait, 
eiwlm*—- J« i«uviiuv pour Unir les
travaux indispensables. Or, MM, il 
n’y a pas cinq jours que j’ai ren­
contré l’un des directeurs et le se­
crétaire du Pacifique, qui m’ont 
déclaré que depuis qu’elle a acheté 
la section ouest, la compagnie a 
déjà dépensé au-delà d’un million 
de piastres. Et le syndicat de la 
section est va être obligé de dépen­
ser dans les prochains six mois ou 
d’ici à un an. encore un demi-mil­
lion de piastres pour compléter sa 
voie. Voilà, messieurs, comment on 
instruit le peuple î Voilà comment 
on veut vous éclairer, vous que 
l'on prétend respecter et dont on 
brigue les suffrages contre moi.

M. Mercier a encore eu l’audace, 
après les explications de M. Clia­
pleau, do revenir sur mon arrange­
ment avec la ville de Québec. Eh 
bien, voici ce qui en’ est sur ce 
point. .T’ai peu de chose à ajouter à 
ce qu’a dit l’honorable M. Cliapleau. 
►Son explication a été claire et lu­
cide, et il est impossible à aucun 
de vous de ne pas comprendre que 
la conduite du gouvernement dans 
cette affaire a été irréprochable. 
Que voit-on, en effet, dans cette 
affaire ? C’est que, lorsque la vente 
du chemin de fer a été discutée
dans les chambres de Québec, pou- 
daloj la session de 18«S2, la corpo-
Tati/T^.^ la ville de Québec, était 
en correspondance avec, le gouver­
nement pour régler la difficulté de 
sa balance $000,000 sur sa souscrip­
tion en laveur du chemin de 1er 
du Nord, et une autre balance de 
$50,000 au fonds d’emprunt muni­
cipal.

Les conditions du gouvernement 
étant changées et les conditions de 
la ville de Québec étant aussi chan­
gées, il était survenu de grandes 
difficultés et il paraissait impossible 
que tout so réglât sans un procès, 
à moins que chaque partie ne mit 
de l’eau dans son vin. < )r, messieurs, 
j’ai toujours été d’avis que le pire 
arrangement est. préférable au 
meilleur procès. C’est aussi ce 
qu’avait pensé avant moi et le gou­
vernement Joly, qui avait déjà fait 
des propositions lrùs-avantageuses 
à la ville de Québec, et l’honorable 
M. Cliapleau, qui était en négo­
ciation avec la ville et qui achevait 
de négocier lorsque j’eus l’honneur 
do prendre les rênes du pouvoir à 
Québec.Il n’y avait déplus entre eux 
qu’une différence quelques milliers 
de piastres. L’arrangement était 
certainement avantageux et. à l’un 
et à l’autre. Le gouvernement, vou­
lait transférer et. céder ses droits 
au syndicat de l’Est, section 17 du 
contrat.

Or, que s’est-il passé alors dans 
les chambres, à propos de ce régle­
ment et de la cession des droits du 
gouvernement à la cité de Québec ? 
Les hommes des deux partis poli­
tiques se sont levés et ont supplié 
le gouvernement Cliapleau de con­
clure l’arrangement que j’ai signé 
deux mois après, l'arrangement qui 
avait été commencé par M. Joly, 
continué par M. Cliapleau et qui a 
été Uni par moi. Lc^marlcmciit 
avait, fait mettre dans ^uî contrat 
que le gouvernement pourrait ré­
gler directement avec la ville pen­
dant encore trois mois. Or, c’est 
pendant ces trois mois que le «gou­
vernement de Québec et la ville 
ont continué et Uni les négocia­
tions. Quand je suis arrivé au pou- 
V?îT’ }cs ^ises principales étaient 
déjà jetées par écrit. On était cl’ae-
cni a ur Prefi(ïuc f°us les points, et 

iours aP™s, l’affaire était

Elus tard, quand on a vu que 
__ *s économies étaient si considé- 
ables, on a dit que c’était une 
dague électorale. Eh bien ! j’en ai

bâclée.

plimï’a d\tUUS’ T1’"0 Cha’
n’a rien ° S0VVOmum,;11
fait do dons !„ N°,us 11 “vtms

8 UUx entrepreneurs. Au

nu 
r

vu beaucoup de blagues électorales 
dans ma vie, parce que j’ai souvent 
rencontré M. Moroiyr ; maisje puis 
mu rendre le témoignage flatteur 
de n’avoir jamais menti au peuple 
et de lie l’avoir jamais trompé 
sciemment. M/ Mercier ne peut pas 
en dire autant, car au début de sa 
carrière dans une des paroisses du 
comté de Bagot, un homme distin­
gué, faisant aujourd’hui honneur 
au Banc judiciaire, l’a traité de 
“ menteur public.” Il a conservé 
depuis ce temps-là, ce titre dans le 
comté de Bagot et je pense qu’il a 
maintenant gagné la même répu­
tation dans le beau comté de Jac­
ques-Cartier.

11 n’est pas facile, messieurs, de 
dire que je n’ai pas fait d’économies, 
cela saute aux yeux de tout le mon­
de ; c’est un fait public, officiel et 
authentique ; plusieurs des em­
ployés que j’ai renvoyés sont à se 
lamenter partout et viennent épan­
cher leurs pleurs et leurs chagrins 
dans le sein de messieurs les Rou­
ges de Montréal, et surtout dans 
celui de M. Mercier. C’est de ces 
employés mécontents, dont M. 
Mercier fait des espions, qu’il pré­
tend avoir tous les secret s du gou­
vernement. Eh bien! messieurs,mal­
gré que M. Mercier et quelques-uns 
(le ces acolytes essaient de me n- 
dieuliser comme étant maladroit et
indigne de confiance, fai suivi, 
dans cotte circonstance, la vérita­
ble marche que suivent les gouver­
nements sérieux. J’ai commencé 
par nommer une commission. On 
a dit que cette commission était 
une blague électorale faite en vue 
de mon élection. Dès le 1er octo­
bre dernier, je me suis abouché 
avec deux hommes éminents pour 
former cette commission royale. 
Je voulais une enquête sérieuse, 
sévère et complète, parce que j’é­
tais convaincu que l’on pouvait ti­
rer de cette enquête des rensei­
gnements précieux, qui nous per­
mettraient d’économiser considéra­
blement cette année, et encore da­
vantage l’année prochaine, en mo­
di liant la loi. Je vous ai dit, mes­
sieurs, à Sainte-Geneviève, que je 
pensais que les économies pour­
raient atteindre $40,000 à 50,000. 
J’ai dit ici le 20 mai dernier, qu'el­
les s’élèveraient à près de $100,000. 
Eh bien ! je crois pouvoir dire 
maintenant qu elles s’élèveront à 
$140,000 ou $150,000. pour l’exer­
cice. courant, et qu’en changeant la 
législation, ces économies seront, 
l’année prochaine, de $250,000.

Cet te commission avait été très 
sagement composée. J’ai éprouvé 
le coup de difficultés à trouver des 
hommes compétents qui fussent 
disposés à accepter cette charge. 
Les deux premiers à qui je’me suis 
adressé ont refusé ; enfin, après 
beaucoup d'instance, M. Tellier a 
accepté. Je l’ai nommé en janvier 
et il n’a pu commencer ses travaux 
que le 10 février. Le 1er juin der­
nier, les commissaires ont fait un 
rapport réduisant les dépenses de 
fc» 1S,000 ou 50,000, et des ordres en 
Conseil ont etc passés à cet effet 
Un peu plus tard, il a 6té lait u„c 
nouvelle réduction de $35,000.

L’orateur donne le tableau des 
économies faites conformément aux 
rapports delà commission et arrive 
au total suivant: $84,914.50.

On a eu le soin, messieurs, de ne 
pas vous parler des économies que 
j'ai faites concernant l’asile de 
Beauport qui nous coûtait un mon­
tant très élevé. Le contrat fait avec 
cette institution a expiré le premier 
mai dernier. Nous payions alors 
$138$ par tête, et j’ai renouvelé le 
contrat à $132. Eh bien, sur les 
1000 ou 1200 aliénés internés dans 
cet asile, j’ai réalisé une économie 
de $8,000 par année, c’est-à-dire 
$80,000 pour les dix années que 
durera le contrat.

On a dit encore que j’avais remis 
$30,000 à M. Sénécal. Eli bien ! je 
n’ai pas remis d’argem à M. Sé- 
nécal. Un syndicat avait contracté 
avec le gouvernement pour une 
partie de l’emprunt ; il avait déposé 
entre nos mains $30,000 comme ga­
rantie du marché. Le*gouvernement 
ayant trouvé à faire un marché 
plus avantageux, les deux parties 
se sont entendues et nous avons 
brisé le contrat ; l’argent déposé a 
été remis, naturellement, parce que 
le gouvernement que je représente 
n’est pas un gouvernement de vo­
leurs. C’était un dépôt spécial d’ar­
gent, qui devait être remis, absolu­
ment comme le serait un dépôt ju­
diciaire qui n’est pas entré dans 
nos recettes.

Mais M. Mercier voulant arriver 
à son histoire de la fin, a l’ait un 
coup d’audace, \oyaul qu’il ne 
pouvait me déqualifier, il a dit : 
44 Je vais poser pour la générosité, 
et je dirai que j'ai sauvé M. Mous­
seau. ” Ah ! Messieurs, ceux qui 
connaissent le fond de ce cœur un 
peu sale et un peu noir ne croiront 
pas à ses paroles ; ils ne croiront 
pas un mot de cette prétendue gé­
nérosité, mais ils croiront à deux 
choses parfaitement distinctes. C'est 
que lorsque M. Mercier a vu que 
je ne voulais pas de lui dans mon 
gouvernement, il s’est dit : je vais 
tâcher de le perdre ; et que lorsqu’il 
a vu qu’il no pouvait pas me déca­
piter, comme le juge le lui a fait 
comprendre, il s’est dit: je vais tâ­
cher de carotter $5,000. Voilà toute 
l’histoire. Mais, il est allé plus loin, 
et cédant à un moment d’orgueil, 
il s’est, dit : Mais cela ne fait rien ; 
je le tiens toujours, et si vous avez 
le malheur de le réélire, je le dé­
qualifierai cette fois.

Eh bien ! Messieurs, ces menaces 
ne me font pas peur. Je. serai élu, 
et il n’osera pas contester mon 
élection. Mais qu’il l ose ou non, 
cela m’importe peu.

j Messieurs, je crois avoir répondu 
• victorieusement à tous les men­
songes de M. Mercier et je vais 
maintenant laisser la parole à 
d’autres orateurs.

Merci et au revoir.

LES AMOURS DE MME COATES.—A 
mesure que la lumière se fait sur la 
tragédie tic Bulwcr^tation, on ap­
prend à mieux en connaître la triste 
héroïne, aujourd’hui enfermée avec 
scs remords* dans un cachot à Sher­
brooke. Dès l’enfance, la belle Em­
ma Rogers s’est fait remarquer pour 
la frivolité de son esprit, son carac­
tère indocile et sa coquetterie. On 
dit même que, depuis son emprison­
nement, elle affiche la plus grande 
insouciance ; on la dirait absolument 
dépourvue de cœur.

L’an dernier, elle s’est éprise d’un 
jeune écolier qui suivait les classes 
de l’Académie de Coaticooke ; Oscar 
Green Labarcc—ainsi s’appelle cet 
Adonis—a tout au plus 19011 20 ans.

Il est venu révéler lui-même dc- 
( vaut le jury du coroner une partie de 
ses relations avec Mme Coates, leurs 

, promenades en voiture, à Coaticooke 
quelques jours avant le meurtre, puis 
la veille et le jour même de la mort 
de Coat os.

Jusqu’à présent, rien n’incrimine 
\ le jeune Labaree relativement à l’em­

poisonnement. On conjecture scule- 
I ment que la jeune femme a cédé à 
1 une impulsion cruelle de sa frivole 

nature ; fatiguée de la société de .son 
époux, “dont elle avait de la peine 
à tirer une parole dans le tète-à-tête,’ 
comme elle l’a souvent dit avec a 
mertume à une de ses amies, il esl 
possible que, dans un moment d’en­
nui, clic a conçu î finie.-U* ;>roj :t cU 
sc débarrasser do 11 
voulait pas l'ai.vu . à 
d'être ensuite ,:b *lu 
livrer à celui qu'un c 
dait cher.

mB. Laurance 
Opticien

* M' Mil M
«n i-.ière afi 

n. ô;e le 
rice ai rc
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Une Merveilleuse Histoire 1 LA VIGUEUR DES CHEVEUX
RACONTÉE EN DEUX LETTRES.

nil CIIO. “28 Cedar St., Now York,|j U I I Lu . 28 Octobre, 1882.
11 Messieurs : Mon père demeure A Glovcr, 

Vt. 11 n beaucoup soullcrt des Scrofule», et 
la luttro ci-jointo vous «lira les tuorvoilleux ef­
fets produits par la Salski’AHKIM.i: o’Avku. 
,1e crois que son sang doit avoir été infecté 
depuis dix ans au moins ; sans autre signe 
extérieur qu’une légère plaie scrofuleuse au 
poignet. 11 y a cinq ans «le nombreuses ul­
cères commencèrent u su montrer, et peu A 
pou su MUUinllè«"**«»t & t«.l rtolnt mu* «on cnri>a 
onti««r en fut couvert. .le vous assure, mes­
sieurs, que sa position était bien critique 
quand il commença A sc servir «le votro médo- 
ciuo. Maintenant il y a très peu d'hommes 
do son Ago qui jouissent «l'une meilleure 
santé, .te pourrai facilement nommer cin­
quante personnes prêtes A cortUIcrdu la vérité 
des faits quo j’avance.

A vous sincèrement, W. M. l'HlLLirs.'*

DU PÈRE "C'est pour mol un plaisir, 
en mC'inu temps qu’un de­

voir, do venir auprès do vous attester «;t recon­
naître les bienfaits que j'ai obtenus par 
l'usage do la

Salsepareille d'Ayer.
Il y a Bix mois mon corps était complètement 
couvert d’une terrible humeur et <!«• pluie» 
scrofuleuses. Cette humour me causait des 
déniangealsous constantes et intolérables, et 
A chaque mouvement «le mon corps le |»eau so 
fendait en ditréronts endroits, et le sang cou­
lait. Mes souffrances étaient terribles, la vio 
était pour imoi un fardeau. .le commençai 
l'usage do la Salhki'AUkillk au mois «l'Avril 
dernier, et je l’ai continué depuis lors. Un 
changement immédiat commença A s’opérer ; 
peu ^ peu les plaies sc sont cicatrisées, et 
ma sauté est devenuo parfaite en tous les 
points, do sorto que je suis capable «lu falro 
une bonne journéo de travail, quoique j’alo 
soixante treize ans. Plusieurs ni» dcmnmhmt 
comment je suis parvenu A obtenir une guéri­
son si complète, alors qu'ils mo croyaient 
fncurablo; et J«* leur «lis ce que je vous ra­
conte aujourd'hui. Gloycr, Vt., 21 Uct., 1882.

A vous sincèrement,
il î u am Phillips."

I.o Salsepareille i»’Avf.u guérit les
Scrofules et toutes les Affections Scrofu­
leuses. Kilo nettnio le sang <lo touto impu­
reté, «*t restaure la vitalité et la forcu A tout 
lo système.

PRÉPARÉK PAH

Dp. J. C.AyerôcCo., Lowell, Mass.
Vendue par tou? les Droguistes; prix SI, six 
• pour $5.

D’AYER
(Ayer’s Hair Vigor.)

rend b* brillant et la fraîcheur do la Jeunesse 
aux cheveux gris ou ilétris, un même temps 
«ju’ellu leur «lonnu une riche couleur châtain 
on noir foncé, ainsi qu’on le désire. En s’en 
servant «n peut donner aux cheveux blonds ou 
roux, une teinte foncée, l«-s rendre plus épais, 
et presque toujours guérir la calvitie.

Elle arrête la chfitu «les cheveux, stimulo 
et rend la vigueur a une croissance faiblo et 
innlntlivo. Kilo «mpCclio ci k«»« «u tceeiofnes 
et la tolgno, ainsi que unîtes lus maladies du 
cuir chevelu. Comme article «lu Tollotto 
pour Dûmes, la VinCKi'K est sans pareille ; 
elle qb contient ni Iiuilo ni teinture, elle rend 
la obère lu ru douce, brillante, et soyeuse, 
tout ou l'imprégnant d'un parfum suave et 
permanont.

M. U. P. BltiCIIF.lt «{crit do Kirby, O.. 2 Juil­
let, 1»82 : “ I.'automne dernier nies cheveux 
commencèrent A tomber, et dans un court 
espace «le temps jo devins presque chauve, 
«l'essayai la Violt.iui »>ksCiikvei;x h'AVEit, 
et avant ijuo lo premier flacon fût Uni. la cliftto 
des cheveux s uin ta, et une nouvelle crue 
commença A iwnis-er. .Maintenant ma tête 
est couverte «l'une choveluro abondante et 
vigoureuse.”

J. W. IlotVKN, Propriétaire du McArthur 
(Ohio) Kiit/uirtr, «lit: “ U Vici'Kl'it in:s 
CiiKvicrx n’AvElt «?st une excellente pre­
paration pour les elu-wux. «l’en parie par 
expérience. Elle développe une nouvelle 
croissance «lu chcvoux «l«mx <>t soyeux. Ia 
Yiori.i it est aussi un remède sûr pour la 
teigne."

M. Anoüh Faikiiaiun, le chef do la cé­
lèbre " Famille Falrlmirii," Vocalistes Écos­
sais, écrit «lu Itou ton, Mass., 0 Février, 1880: 
" 1 •«•puis «juo mes cheveux ont commencé A 
grisonner j«* mo sers «1«* la Yiupkcu i»ks 
Üiikvkitx n’AvKH, j'ai ainsi pu conserver 
une apparence «le jeuucsso—uho chose véri­
tablement très importante pour tous ceux 
qui sont oblig«'*s «lu parait ro en public."

Mme. <>. A. PitKHCoTT, écrivant «lo F.lm 
stnet, AV». i!H, Churleslotrn, Attisa., M Avril 
1882,«lit : " Il y a doux uns environ jo perdis 
la moitié «lu ma chevelure. Elle s'éclaircis­
sait avec une ruphlité prodigieuse. 1.'usage 
«le la Vnii KUt arrêta la chute, activa uno 
nouvelle croissance, et au ls>ut «l'un mois 
ma tète entière était couverte «ie cheveux 
naissants mais vigoureux qui, continuant A 
pousser, devinrent aussi longs et aussi épais 
«m'a vaut la chute, d'tunployai seulement un 
flacon «l«* la VuîCF.rit,mais a présent i«* m’en 
sers «l«- temps en b'iiips comme article «le 
toilette."

Nous avons «les centaines «le semblables at­
testations sur l'otllcaclté «lo la Viocfur des 
Cm-: vkitx b'Avr.u. Une simple épreuvo con­
vaincra les plus Incrédules,

PRÉPARÉE PAR

Dr. J.C. Ayer&Co.,Lowcll,Mas$.
Veuduo par tous les Droguistes.

Manufacture Canadienne
•o:o-

» F

B'cmillaard & Utorslfisetfôe
No. 29 RUE ST. GEORGE

TROIS-RIVIERES.

■Manufacturiers d’f.èngins, JPompes, Machi­
neries pour toute espèce de Moulins, Ap­

pareils à tapeur, réparations etc.

AVIS AUX CULTIVATEURS-
Toujours en mains lus pièces nécessaires qui entrent 

dans la fabrique des presses à foin.

j ii ü imm ,n8Taa litUluô .unun
4§T0n sollicite l’encouragement du publicjgÿ

1er mai 1883—la.

Londres, Angleterre, No 63, Hatton Gardeu.
O-

Ilfl_

Le célèbre opticien et oculhto de Londre«, Angleterre, M. Luurauce sera ;l

TROIS-RIVXE RES
ÏÆ *8* ©Û-OT&K

ET LES JOUltS SUIVANTS.

A_ l’Hotel 8t.-James.
OU ON POURRA LE CONSULTER *

-o-
Choque œil sera Vu!jet d'un examen spécial, et les lunettes seront pou roues de 

lentilles Us plus convenableh à la condition de chaque œil.

Et comme aucune occasion plus favorable ne sera offerte aux personnes dont la vue 
n’est pas égale» d'uvoir des luaettos convenables, .uous avons coufiuncu

que l’on saura en profiter.

•0-

M. Luurance n une longue experience en cotte branche et nous avons le plaisir 
d’nnnoi ecr que des eentuiuea de personnes de l’élite Q îébeequois tint été fournies de 
veiivs lenticulaires qui, suns exception, ont donné pleine et cutiùrc sutisl'aetion . Les 
certificat'donnés spontanément et que nous publions donnent une idée de la teneur 
«ie tous les autres, et l’on ne doit pus oublier que M. Laurance peut aujourd'hui on 
appc.ur à d«*s centaines de personnes do Québec et d’ailleurs qui portent des lunettes 
Dattrai.ee. Kn conséquence, ceux qui n’ont pas encore profité dn la visite de M. Lan— 
rance ne devraient pas tarder plus longtemps à aller le consulter et b ivoir si leur vue 
«•st ce qu'elle devrait être.

List-i les témoignages suivants de :

J. G. Leiteh,
Révérend M. Bolduc,
L’ Honorable Juge McCord, 
Docteur Marsdcn,

II. Gowcn, éer.
M. le Curé de Québec, 
Dr James A. Sewell, 
Charles «Judge, éer.

Charles Pcutland, écr.

De l’hou. juge McJord, C. «S.
Québec, 13 août 1883.

De J. O. Leitcli, Eer, Auditeur d3 la 
cité. B. Laurance, Ecr, opticien.

Cher monsieur,—J’éprouve beaucoup do .. .
plaisir à vous informer que les lunettes que \1 ’ ’ iAURAN0K’
vous m’avez fournies mo vont admirable 
ment, étant précisément ce que je désirais 
pour assister la vue naturellement. Je 
dois «lire que la manière scieu îfiquo avec 

jucilo vous m’avez immédiatement don-

Québec,
Monsieur.—J'ai le plaisir «le certifier 

que les verres et lunettes «pie j’ai achetés 
de vous, chez MM. Laroche & Cio., do 
cette ville m’ont donné niio satisfaction

t.é ce qu’il me fallait m’a agréablement i comulète, et qu’ils conviennent à ma vm 
surpris, vu surtout que j’avais tenté peu ( et me permettent de lire avec pim d\d-
daut des mois de me procurer de bon ver 
r » et «que je n’avais pu y réussir jusqu’au 
moment où je suis allé vous trouver. J’au- 
rals beaucoup (1e plaisir îl vous rcooiniuau- 
d.tr comme opticien intelligent et pratique, 
à tous ceux qui pourriiicot avoir besoin 
de vos services.

Votre, etc.
J. G. Lkitoii.

Auditeur de la cité.

sauce, et le jour, et la Itun èr«; du iz, 
qu’aucun autre verre dont j ai fait u . .ge 
depuis 10 ans.

Votro etc..
T. McCord.

De II. Gowe.v, Ecr.
B. Laurance, Ecr.

Cher monsieur,—C’est avec beaucoup de peut compter, 
plaisir que js vous iuforme que les verres 
que j’ai reçus de vous m’ont donné pleine 
satisfaction et que non seulement ils sont 
véritables, mais qu’ils donnent plus d’ai- 
s inco ù, la vue que tous les autres dont j'ai 
fait usage et qu’ils ue me fatigucub en au­
cune manière. .

Votre, etc,
II. Gowen.

Québec, f> sept. 1883.

Du Dr Marsdcn,
Je certifie par la présente que j’ai vu 

plusieurs ci» de vue affaiblie où l’applica- 
110,1 J es appareils do Ai. B. Laurano? ont 
eu uu plein succès, cc qui me justifie de 
lo recommander comme un optioieu pra­
tique habile, expérimenté et sur lequel on

W. Màrsden, M. A. M. D. 
Québec, 13 août 18S3.

Du I)r Jas A. Sewell, doyen «le la Facul­
té de Médecine de l’Université Laval.

Québec. 18 août 1S83.
B. Laurance, écr.,

Cher monsieur,—Madame Sewell et 
moi avons fait l’essai des lunettes que vous 
avez été assez bon do choisir pour nous, et 
je suis heureux do dir«* qu’elles nous vont 
admirablement bien. Je vous loeo.nmaudo

Du ltév. M. Bolduc,
Archevêché, 11 août 1883.

Cher Monsieur, j’ai fait usage des ex- | \™?C 0,1,f^ornenteomino ut. opticien lia 
ccllcutcs lunettes que vous avez choisies 1 ° C ,°UC cnco,,r;,gemeiit.que
pour moi avec un si grand soiu pour cou- 
vouir à ma vue. Je les trouve supériou. 
res ù aucunes «Je celles dont je me suis 
servi peedaut un grand nombre d’années.

Plusieurs de mes amis out visité votre 
bureau et ils ont admiré comme moi la 
grande variété et la perfection de vos 
verres.

Votre obt. serviteur, •
J. B. Z. Bolduc, Ptro 

M. B. Laurance.

Jas. A. Sewell.

De Clins. Pentland, écr.,
Cher monsieur,—Ayant acheté uno paire 

de vos lunettes et en ayant fait usage peu-

De Chs Judge, écr.
Québec, 25 août 1883 

Monsieur.—Les lunettes que j’ai nclio 
tées de vous m’ont donné complète satis­
faction. Te les considère comme Ion meil­
leures que j’aie jamais eues.

Votre etc,
C. Judge,

Du Uév. M. Auclair, curé «le Québec 
Québec, 20 août 1SH3. 

Je Mils heureux «lo «léelar- r que je suis
limit un terni» suffi»,int pour pouvoir le» parfaitement «olMWit .le» duïêrei.te» pair,,» 
«prouver complètement, je suis I,cireux «le i ‘‘f -l1»' j «• «'.betevs au inup,» „ ,lo
«llrt! qu’elles ont été trouvées dignes «lu votro i ^ ‘ , ,irwc lu * 'j0*.
recommandation,et m’ont donné une entière « . M Laurance. opthaen, u uuassoiliment <l«> 
satisftiction Dînettes et do bêsiclcs tellement considerable
' ‘ yotr0 | que tous ceux qui sont atteints «lu mai d’yeux

A. M. B. Laurance,
ClIAB. PRNTLAND. 

Québec, 13 août 18H3.

peuvent trouver ce qui leur coi vient.
J. AUCLATU, 

Curé de Québec

Aussi les témoignages des personnages distingués qui suivent et des ceotaines d’autres.
L'honorable Biles Botsfor*! J. O. C. Mono­

ton.
T* Williams, Trésorier. I. C U.
B. J. Baxter. M. D. Moncton.
A. N. Barque, Al. D. Moncton.
L'honorable A* O. Blair, premier «lu Nouveau- 

Brunswick.
Dr iUnd, surintendant en chef «le l'éduca­

tion N B.
Sénateur Arch U wild, N. K. 
Lieutenant-gouverneur «le Pile du Priuco- 

Kiouarti, l’honorable T. Heath Uaviland.
L'honorable Jugo Weld on, juge delà Cour

Suprême, N. B.
L'honorable lieutjimnt-colonol OÜIopèio, 

président du Conseil Exécutif, N. B. 
L’iionorable juge Wetmore, d«> lu Cour .Su— 

prèmo N. b.
. John Livingston, é«litour du Montreal Herald

II. C. Herbert, M. D., P. U. C. 8., chirurgien Peter Lynch, écr, Q.C.
major, A. M. D., principal état médocul au. J. Weodford, M. D. St Jean, N. B 

Canada 1 M. T. Bruce, M. D. Woodstock N. ».
John L*Humphrey, M P. F, # J. R. McLean, M. D. oculiste, Hui. N. E.

Llout.-généfal Sir Patrick McDougall C.K. 
M. G.

Juge «n chef James McDonald, N. S., ancien 
ministre «le la Justice.

Lornn E. Baker, M. C. C. N. S.
Juge en clicf Sir William Young.
Uév. Dr. Hill, recteur «le St. Paul, Halifax.
L’honorable Wil J. Al non, M. D., sénateur 

N E.
L’honorable A. W. Smith, jugu de la Cour 

Suprême, N. E.
S. Scott Button, principal do l'asile d«s souds 

et muets.
Win. Dumber, ex-mai ro do Halifax.
Edward Janning, M. D. vice-président do 

l'association medicale «lu Canada.
VTm. Tobin, C. IL, C. S., Halifax.
W. H. Slater, M. D, Halifax, président «lu 

conseil médical,N. E.
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On exécutera à cet établissement, avec la plus grande ponctualité, les ouvrages de ville en différentes 
couleurs et dans le style le plus élégant. &

Tètes de comptes, Blancs pour Avocats, Notaires, Huissiers, etc., etc.
Les ordres euvoyés par écrit recevront toute attention et seront exécutés sans délai.

Province tlo Quobcc. l 
District do Trois-Ui vière# /

COUR SUPERIEURE.
Dame Kminft Bellcmurc, épouse de Joseph 

Drew. cl-devunt cultivateur île H paroisse 
Sto Anne d'Yanmciüche, District des Trois- 
Rivières et actuel lenient absent de la Pro- 
vincurie Québec et demenrunt aux Etats- 
Unis d'Amérique et duc-mont autorisé à ester 
en justice.

DcitmnderosBO
VH

Le dit Joseph Drew
Défendeur

Une action en Béparution de liions a été 
instituée en cette cause, le vingt-huit Août 
courant.

Trois-Rivières 28 Août 1883.
DbNONCODT k II ARN OIS

i’rocs de la Dcmdr.

AVIS IMPORTANT. W. O. PEiyTLAND

Spécialement au* forgeronsI

AOE1VT-OENERAL

te k
Mo. Î-S RUE 53ES FORGES,

TROIS-RIVIERES.

cIMksuva

ooo -
Lo soussigné vient »lo recevoir une cou- : QUlùbjN\S /A*S’. CO...............................Capit d : dix millions üô Dollars, ($10,000,000.

Higimtiou consult rablo Jo j ROY A L OF ENGLAND.....................Capital dix millions du Hollars, (810,000,000.)

Fer en barres et tie charbon : B RIT mu AMERICA A,S,S. CO. (Incorporée en 1833).........Capital deux millions
do iorge ac Dollars (82,000,000).

qu’il voudra aux conditions les plus libérales 1 A.s<uro contre le feu toutes sortes de propriétés, particulièrement les églis
_____  maisons et dépendances des cultivateurs, à. un prix très modéré.

T rois-Rivières, 27 Juin 18S2.

Compagnie de Navigation du 
tiiclielieu et d’Ontario.

A partir «le Dimanche, 9 Septembre cou­
rant, le Hatciiu h Vapeur “Trois-Rivières” 
laissera Les 'Proi H-Rivières pour Montréal, â 
MIDI, au lieu «le 1 honro. Et cela jusqu’il avis 
contraire

Par ordre «les Directeurs.
O. O. DES IL ET, Agent.

Les Trois-Itivrércs, 5 Sept. 1883.

Il prolite «lo roîcasiou pour unnoucet à 
ses nombreuses pratiques et au publie en 
général, <|n’outre les importations mention­
née# plus haut, il a augmenté son stock, «le 
manière a remplir les ordres, dans son gen­
re du commerce quoiqu'ils soient, qui lai 
seront présentés.

Une visite est respectueusement 
sollicitée.

I| D*

r. A. G OUI N,
Mtirch(tml-(JuincailUr 

No. 39, coin des rues DU PLATON k CRA K 5 
Trols-Ulviérorf, 15 août 1883.—lui.

NIMIIAli RliSTAIliUÀT
1
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L’AMI DES PAUVRES.
CCT AMI EST LB

FAUT HILLER
DE PERRY DAVIS.

ÆSrIS INTERIEUREMENT, il 
ÿjr guérit la Dysscntcric, le Choiera, 
la Diarrhée, los Crampes et les Dou­
leurs (l'Estomac, les maladies du Foie, 
la Dyspepsie, les Indigestions, les 
Rhumes Soudains, la Toux, etc.

S&MPLOYÉ A L’EXTERIEUR, 
cfe il guérit le Panaris, les Enge­
lures, les Entorses, les Ulcères, les 
Rrftlurcs, la Rhumatisme, le Ncural- 
gies, les Douleurs dans les Membres 
et les Jointures, etc., etc.

m

■

I\o. 17, Eue St. Gabriel, Montréal.
Mr. 0. A. LA13ARR.E, avantageuse- ! ____ "*

ment connu du public tritluvicn, prend /yjj iw S MM &è ®7Y M BT Sf-
occasion pour T informer, qu’il tieut uiaiu- (y ™ jp H Jg Î3 SW ^ JLJ JL JLj
teuaut au No. : ^

• PROPRIETAIRES,
t 7 BTH3 fln VÏjiÀJPOÏÏ ; —000—X i A Vda» ]jC magnifique HOTEL DU CANADA, de Montréal, dont la popu
uu restaurant de première classe, qui tarit# w« si bien connue, vient de passer entre les mains de nouveaux propriétaires
pourra donner complète s .tisli.ctioo à. la >1'" ï f"* •>“ n™'1’9 ameliorations dans le genre le plus moderne, ce qui le met
L Il .1.» nltw ni. iii'imtifinne sur le pn*d des principaux établissements (le ce genre sur le continent américain.,pratique. LI licit do plus un «aguihqiie lfj0 pul)li»0 voy.^ur trouvera à I*HOTEL DU CANADA des chambres spa-
0 If1 X] O f \ I cicuses, parfaitement aérées, meublées avec un luxe exquis, une table abondamment
1 JLvJT JlL KJ 1> i Iv/L fournie et un service excellent. Les liqueurs sont choisies et les vins des meilleurs

où chacun pourra s’y amuser de la me il- cr^s* . t . , , . , . , ,
leure façon • 1 Des omnibus stationnent a 1 arrivée de tous les chemins do fer et des bateaux-

Il a aLi constamment eu mains des ’ * ™Pol.lr.’ ot un llü n,0to1 c3t cliar=6 «l’acoompagner les voyageurs qui veulent
Huîtres fraîches bien vls,tcr cct établissement.

Homards et Avec un tel confort, les propriétaires de F HOTEL DU CANADA os,en
Cigares déboutes qualités. P (rcI 1,1,0 lnr8« P!,rt du patronage public.

JJ®?* Veuillez faire une visite à sou éta­
blissement et vous trouverez satisfaction. 

Trois-Rivières, 1er juillet 1883.—3m.

RIV A11D Ac FILS
Moi 1882.—lnn. . P110 PHI ETA 1RES.■ *'

y ntc chez tous les Pharmaciens, 
?Ric. et 50<!« la Bouteille.

- nez Garde aux Imitations. “VôJ

NOUVELLE MAISON
KNSK1CINB DK LA HOULE D’Oïl

A.
1 >5 II’JE,NOTRE-DAME

TROIS-RIVIÈRES

COURRIER DES ETATS-UNIS
CONDITIONS D’ABONNEMENT

PAYABLE INVARIABLEMENT D'AVANCE.

• • • • • • •

EDITION QUOTIDIENNE
(COURRIER DIJ DIMANCHE COMPRIS)

Pour les Etats-Unis et le Canada, port compris...........
En dehors des Etats-Unis et du Canada, port compris 
Port dos feuilleton* «*t numéros offert# aux nouveaux abonni'**, en dehors «les Etats-Unis et du Canada, 30 c. en sus

EDITION HEBDOMADAIRE.

rn An Sir mf>U

$DHî(i ^$(^30

l(i 20 8 10

Troi* mni»

$3 40 
4 80

rn An Six moi*

$5 20 $2 00

0 01 3 02

TrrnJt moi»

$1 50Pour les Etats-Unis et lo Canada, port compris......................
En dehors des Etats-Unis et du Canada, port compris...........

Port des feuilletons offerts aux nouveaux abonné», en dehors des Etats-Unis et du Canada, 20 cents en sus.

GOUR.RIER. DU DIIVIANCHE. r«•#»» six ttm»

Pour les Etats-Unis et lo Canada, port compris.........................  $2 50 $1 25 » »
En dehors des Etats-Unis et du Canada, port eompris................ 3 50 1 75 » »
Port nour les derniers numéros offerts aux nouveaux abonnés, on dehors des Etats-Unis et du Canada, 20 c. en sus.

Do soussigné a l'honneur d’informer le 
publie qu’il vient d’aeheter lo foml du 
Stock de M. / Beaudry il (les conditions 
qui lui i-rrmottent «l'offrir marchandises 
il une »r .-.ifile réduction. .

De pl«h : les nouveaux aeîi ts faits
avec précautions vous rnontr.» ront un as­
sortiment varié, tels que Tweed-, S rj; , 
Drap*, éioff.sù robes, soies, satin, et une 
spécialité «laiis les cotounndf S et h * jueri 
nos noir-* pour robes et pour >«u»t ikh 

U •’ î ni to est respecta u-ein sut 80'üci 
téo avant d'aoheter ailleurs.

A. L AF L A MME 
1er Mai 18S3—lu

Un A n Six nvri» | Trni* mM*EDITION POUR L’EUROPE.
Prix pour tons les pays en général, port compris...................... $0 00 $3 001 $1 50

lx's abonnement# \ l’édition hebdomadaire et à l’édition quotidienne, partent du 1er et du 15 do chaque mois. 
I^oa abonnement# an Courrier du Dimanche partent du 1er do chaque moi#.

Noua no recevons pas en paiement d'antre# tlinbios-posto que ceux de Franco (non de# colonies) et ceux 
des Etats-Unis do UN et do DEUX cents seulement.

On no prend pas d'abonnement# pour la ville do New-York à l’édition quotidienne. On peut obtenir lo journal 
nu moi», A la semaine et au numéro de# divers news agents, vendeurs et porteur# do journaux.

l#î nouveau catfiloguo do la librairie du COURRIER DES ÉTATS-UNIS sera envoyé A tout© personne 
qui en fera la demande. *

Noua engngeons no# correspondant# A taire leur.# remise# par lettre# enregktr^M, chèque#, traite#, 
ramiul#it*-i»o»tu (mouey-ordere), oil American Kxpruw# money-order# û l’ordro «le

H. P. SAMPERS & Co., 19 Barclay St., New-YorK.
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MlîltüS 1ST NOilRBiia»

PILULES DE HOLLOWAY
Ce grand remède est uu rung des cho

ses nécessaires à ta vie.
CostameuHOH I’ilulo# purifient lo sang,et 
I38CU ta vue 1 a plusgraudc etlicaci t é * ur

Le Foie, l’Eütomac, lus Roius
et le# I NTlîSTINS, «ionnant «lu ton,de l’énur 
gie ot de la vigueur à ce# GUAN DES SOlilt- 
C'ES DK LA VIK. Elles sont recommandées 
consciencieusement comme uu remède infail­
lible «laujf tous les cas où inconstitut inii,<jiicl - 
qu'eu soit la cause, s’est allaibliu. Elle* sont 
merveilleuscinKut eliieaces poui toute# les 
maladie# des femmes n’impoite l’âge; et
com n. e R Ui M K DK ( ! É N E UAL D K K A M l L- 
LE, uu peut être surpassé.

Lisez avec noin len innnfaKCH 
«lue le Sirop de Coderre a Hiir 
lout; autre sirop ealuiaiit ou 
eordial offert pour Ich niala- 
ilieN «les en fa n Im.

LE SI ROD DES ENFANTS DU Du. CCk 
DERRE est préparé avec soin, suivant la, 
formule du Dr Coiierro, et a été employe 
par lui dans sa pratiqua privée pendant 
des r.nnues, ayant au-delà de quaranto 
ans d’expérience comme médecin.

LE SIROP DE CODERRE est hautemant r«*- 
commaude parles i’rof» #seurs d e la Fa­
culté «le Médecine du Collège Victoria, 
Montréal.

LE SIROP DE CODERRE est parfaitement 
sûr et peut être administré sans aucun 
danger contre le# maladies pour lesquelles 
il est recommande.

LE SI ROP DE CODERRE est exempt de tout 
repos ou de substance# désagréables.

LE Si ROI' DE CODERRE guérit les Coliques 
et les «ioulciir# de la dentition.

LF. SIROP DE CODERRE guérira la diar­
rhée des entants et les irrégularités «les
intestins causé# par la dentition.__A
vuudio partout k 25 et#.

u JProoriefcas do Guérisonsot con 
nues dans io Monde Entier.

jPour guérir le MAL DE JAMBES Ma 
do Poitrine*

Vieilles! Blessures; Piales
et Ulcere

Bureau de Poste
DK

TUOJLS-UIY ! ERES
est .m rouioio infaillible. Si i ou sen f lie 
ionno lo<:ou -:t IbHtoiiiac avec précaution 
1 guérit le MAL de 0 )R'«E,lcs Rronchc h 
a Poux ot m \ m ; 1'AST ITM E. Pour les en— 
tlurcB, Glandulaires, Abcès, lleiiiorrhoides 
i? istulçs

L.a G-outte,le Rhumatisme
Et toutes le# MALADIES DE LA DEA U 
u ont jamais failli.

Les Pilule# et l'Onguent sont manufacturés 
seulement au

No.533 RUE OXFORD, I. ON DUES,
Et sont vendus par tous les marchands de 

Remèilés «lu Monde Civilisé: avec direc­
tions pour s’en servir, dans |>ivs«|Uo tou­
tes les langues.

Les marque# d** Co n !i<*i,c«i «le ce# Ruine 
dessont enregistré.'# à Ottawa. Ainsi tone 
co it refaçon dans les Possessions Anglai­
se do l’A luér i «lu•* >• i »»n^itv*ij.

Jjcs uchetMir.-iiuv'rout «*x uiiiner l’E 
îipiotte sur le# ot# et 1 «!s boiitcilie.s. Si 
'adresse ii'.cst pas 533 Oxford .Street Lon 
don il y a falciücation.

24 11S1

MALLES

icr Janvier 1SS3.

ARRIVÉE cJuoTURJB

l’Ail CMKMl.N DU N«*KD. 
Section O uni.

.Montréal et Ouest
Yamachiche ..........
Kivière-du-Lonp .. 
M aski non gé,itert hi«*r 
et Soi cl........... .. .

C 30 l’.M.

On reconnaît universellement
que log Pilule* Cut hurt l«|ii« * d’Ayer «ont lo 
meilleur de tou* lo* purgatif* employ*'•* dan* le* 
fumlllo*. Klle* sont lu résultat do longues 
loborieuHo* rcchurchcs couronnées de *uccè*, et 
PuHage fréquent qu'on font les Médecins dan# 
leur pratique, nln*l que tout*# !<••» nations 
civilisée*, prouve qu'«*lle* sont les meilleure# ot 
les plu* actives de toutch les Pilule# purgatives 
que la science ait Inventée*. Étant purement 
coraposéen de végétaux, elles nu peuvent pro­
duire aucun mal. 8uu# le rapport «lo leur mé­
rite Intrinsèque «*t de leur puissance) curative, 
nulles autres rilule* ne peuvent leur être com­
parées, et tout.? personne qui un connaît le# pro­
priétés, les emploiera selon qu’il sera nécessaire. 
Klle# maintiennent lu corps en parfait état <?t 
issurcnt lu fonctionnement r«?gu|ler «lu mécunibino 
numaln.

Douces et cfflcnri?s, les l'Iluh’# Cntliartlquo# 
d’Ayor sont spéolalemunt ndnptécs aux bcHoin* 
te l’appareil digestif dont «-Ile* préviennent et 
r'iArlrtienl les déraiigemimts, si elles sont a.lml- 
alstrées en temps utile. C« » Pilule# sont K* 
■aellleur et lo plu# #flr remède pour le* enfants 
»t le# personne# d’uno constitution délicate, 
svec lesquel* Il e*t nécessaire d'employer un 
purgatif anodin Mon qu'énergique.

Préparépar !«• I>r. J. C. Ayc*r & Cio.-, I.owull, 
Alu##., K. U», Chimiatc* pratiques et analytiques.

fiO vouto dit/ Vous k# l'hariiucieuD,

)(Mi: OU A NO* TRONC

Etats-Unis................
St. Grégoire.................
N i. cl«t ........... • •
jjit Baio .....* ...
Artmibnskn....................
Lu# Cantons»!.- l’Ë#t

l'Ali (II1KMIN OU NORD 
Section /'.St

Québec et E#t.........
Rutiscan •«..••• .....
C'Imniplain...............
Sic- Anne «le la i’é- 
rad«t etc.etc.

PAH TF.RHK

RécaiK-ourt................
Gentilly ••••.. .... 
SI . Pierre le# H«»c-
quets ........................
St J. ait D. C. et la 
rivesud........... ..

St.Maurice................
Ste Geneviève 
St Narcissi­

st Eticniio...............
i-, linwettegan ..........
Valmont....................

Les malle# pour 
l'Europe forment lo 
vendredii\5.30 D M. 
ot par les bâteaux â 
i\ vapeu r......... .... 1

0 00 A ,M.

11,20 À. U

11,15 A U

1 2 0 V ,.M.

9 30 A .M,

5.30 r.u

12 Midi.

10,00 A M.

1 1,00 A U

1,00 P. M

1 2 00 A, U

7.30 P. M

fjCflluttrcH onréglstréOF doivent étromalléc 
X 5 mi nu t osa van t le départ do chaque

G. K.OGDEN,
Maître dn Poste

Trois-Rivières, 1er Janvier 1883,


